
[image: Couverture : Anna Lyra, Le souffle de Njörd, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]

À PROPOS DE L’AUTEUR
Passionnée d’Histoire et de belles histoires, Anna Lyra vit en Provence avec son mari et leur fils. L’écriture, elle la pratique depuis qu’elle sait tenir un crayon : elle a remporté son premier prix littéraire à douze ans, a été publiée à dix-sept ans. Sa passion ? Explorer les émotions humaines. Sa plume pétillante nous emporte dans un tourbillon de romance, d’Histoire, d’aventure, avec une petite touche d’humour.




  
     

    
      À P.-F. et A.,

      mes partenaires d’expédition

      sur les flots de la vie.

    

  




  
       

    
      Bjarni raconta ses voyages, dit qu’il avait vu des terres [… ]. On parlait beaucoup alors d’aller à la recherche de terres. Leif, fils d’Erik le Rouge de Brattahlid, alla trouver Bjarni, lui acheta un bateau et recruta des matelots, en sorte qu’ils étaient trente-cinq hommes en tout. 

      Saga des Groenlandais, chapitre III

    

  




  

  Prologue 

  
    
      Automne 999, à Brattahlid – Eystribyggd, Groenland.

    

    Légères et bleutées, les ténèbres enveloppaient encore le monde. Elles rechignaient à reculer devant l’aube. Alors elles sortaient leurs griffes, s’agrippaient aux rochers tout scintillants de givre, égratignaient la glace des sommets, se nichaient au creux des falaises dans un dernier sursaut d’acharnement…

    Mais rien ne pouvait retarder la renaissance du jour. Rien. Aussi vrai que l’eau s’écoule du haut vers le bas, que les graines germent dans le sol, que les ans voûtent le dos des hommes et blanchit leurs chevelures. Ainsi allait le monde. Le nouveau monde, pas celui des Anciens où les dangers nocturnes n’avaient d’égal que les caprices des dieux dans une course effrénée vers un Ragnarök aussi terrifiant qu’inévitable… Tout cela n’était que chimères. La réalité était celle de Dieu, de la Lumière et de la Justice. Un monde où, chaque jour, l’astre solaire montrait autant de régularité que les marées d’été.

    Immobile, Leif retint son souffle.

    C’était pour bientôt. Au firmament, les dernières étoiles pâlissaient déjà tandis que le Levant s’embrasait de chaudes nuances d’or, de bronze et de sang. Les couleurs de la richesse et du pouvoir, mais aussi des batailles à mener. Il s’accouda au plat-bord de son navire, un vieux knärr blanchi par de nombreux voyages, mais sur lequel il mènerait sa propre expédition.

    Un faucon des ciels liquides, comme disaient les scaldes de façon si poétique… Aux griffes certes un peu émoussées, mais aux ailes endurantes et à l’œil perçant.

    Leif resta là un bon moment, face à l’est. Derrière lui, des formes sombres s’éclaircissaient peu à peu. Il avait assisté à ce spectacle si souvent, au cours des derniers mois, qu’il visualisait parfaitement les teintes mauves des toits herbeux des quelques fermes accroupies au bord de l’eau, tels des chevaux en train de boire. Plus haut, dressée sur un éperon rocheux aussi noir que de la suie, la maison-longue de son père bravait les vents.

    Brattahlid1. La toute première construction à Eystribyggd, le Pays de l’Est. L’œuvre de son père. Sa plus grande réussite, suite à son bannissement de l’île d’Ísland. Mais aussi sa malédiction. Le vieil Erik, après une vie aventureuse couronnée d’exploits, avait bien du mal à laisser la vieillesse venir le cueillir… Leif soupçonnait même qu’il n’ait autorisé son expédition qu’à seule fin de s’offrir une seconde jeunesse, loin des jacasseries de ses épouses et des responsabilités de chef de la colonie viking du Groenland.

    Le Groenland, il l’avait découvert. Brattahlid, il l’avait fondée. Pour cela, tout le monde craignait et respectait Erik, aux colères aussi rouges que sa crinière.

    Leif espérait bien que, cette fois, les honneurs lui reviendraient. L’heure avait sonné pour lui de sortir enfin de l’ombre de son père. Et, s’il découvrait enfin cette terre riche de forêts et de plaines que le vieux Bjarni Bec D’aigle jurait avoir aperçue, vingt ans plus tôt, alors il entrerait dans la légende à son tour.

    Bjarni Herjólfsson avait dérivé vers le Couchant et rapporté une captivante histoire de berges inconnues, de pays immense, de forêts denses et probablement giboyeuses. Une richesse inespérée, pour les habitants de la Terre Verte au nom si mal porté.

    Le Groenland avait besoin de bois et de prairies.

    Leif voulait devenir un héros de saga.

    Il ne put s’empêcher de plonger la main dans sa poche pour effleurer la surface lisse et tiède de son porte-bonheur.

    Enfin, un premier rayon surgit des monts couverts de glace et caressa d’un même souffle les maisons, les étables, les écuries, les porcheries, les coques rondes des navires tirés sur la grève, leurs proues effilées dressées dans le vent.

    Alors, Leif se retourna vers l’ouest.

    Une ligne de feu rayait les flots de l’Eiriksfjord2. Il posa la main sur la proue, encore dépourvue de sa figure protectrice3, et sortit son porte-bonheur d’une main fébrile. C’était une pierre de soleil ayant appartenu au père de son père4. Le bien le plus précieux d’un styrimadr5, disait-on. Il allait pouvoir le vérifier sous peu…

    Cette fois, nous y sommes. 

    Soudain, une voix le fit sursauter.

    — Leif, es-tu là ?

    Il se retourna, dut mettre une main en visière pour reconnaître son jeune frère, Thorvald, qui longeait le rivage.

    — Que veux-tu ? grogna-t-il, mécontent de s’être laissé surprendre.

    — Je me doutais que tu serais là. Père veut te voir immédiatement.

    — Le voilà déjà remis du banquet d’hier ? s’esclaffa Leif en sautant souplement à terre. Je l’ai quitté à moitié inconscient, réclamant un autre tonneau d’hydromel. Décidément, le grand Erik le Rouge est plus solide que nous tous réunis !

    — Et plus coriace, aussi… Freydis le quitte à l’instant, et sa lippe revêche était assez parlante.

    — Tiens donc ! Notre sœur a encore tenté de lui arracher quelque babiole par cajoleries ?

    — Elle y a échoué. Et ce n’est que notre demi-sœur, seulement. Grâce aux dieux !

    Leif sourit.

    — Même si notre petite Freydis peut avoir un caractère difficile, elle est de notre sang. Ne l’oublie jamais. S’il y a bien une leçon que j’ai retenue de notre père, c’est que les liens du sang passent avant tout. La preuve : je n’ai toujours pas étranglé Thorsteinn !

    Leur autre frère, dont les rapports avec Leif avaient toujours été fort houleux, était aussi différent de son aîné que la nuit du jour.

    Mais Thorvald n’eut pas l’air de goûter la plaisanterie.

    — Viens, ne fais pas attendre Père. Il avait sa tête des mauvais jours.

     

     

    Au même instant, à quelques pas de Brattahlid, la maisonnée d’Ivar s’éveillait et Erika, les yeux gonflés d’une longue nuit à chercher en vain le sommeil, attachait la fibule double de sa robe de laine d’une main tremblante. Le cœur étrangement partagé entre crainte et excitation.

    Oh ! Freyja6, guide-moi dans cette voie que les Nornes7 ont choisie pour moi. 

    La veille, son père Ivar avait obtenu audience du yarl Erik, et rapporté une grande nouvelle : Erika allait prendre époux dans la famille du chef suprême d’Eystribyggd ! C’était un grand honneur. Une immense chance, que de porter les petits-enfants d’Erik le Rouge tout en tenant la maison de l’un de ses fils.

    Erika savait que son père œuvrait à la réalisation de cet objectif depuis de longues années. À sa naissance, elle avait été baptisée d’après Erik lui-même afin d’honorer celui qui n’était encore que le yarl de la famille d’Ivar – et peut-être, un jour futur, conclure une belle alliance. C’était là-bas, en Ísland, l’île des Glaces… Avant qu’Erik ne soit banni pour une sombre histoire de meurtre, avant qu’il ne revienne en héros trois ans plus tard, fort d’avoir découvert une terre si belle et riche qu’il l’avait nommée Groenland8. Il y avait à peine quelques années, qui lui paraissaient pourtant des siècles.

    Erika se piqua en refermant la seconde fibule et porta le doigt à sa bouche. Le goût métallique du sang la ramena brusquement à la réalité.

    Thorsteinn. Je vais épouser Thorsteinn. 

    L’engagement avait été pris devant témoins. Le temps de réunir sa dot, et elle deviendrait l’épouse de Thorsteinn.

    Certes, c’était le choix le plus logique. Le deuxième fils d’Erik avait le même âge qu’elle, une belle allure et le verbe haut. Moins charismatique qu’Erik et Leif, c’était un fait mais, contrairement à ses père et frère, son autorité à lui s’enrobait d’une grande élégance.

    Un jour, Thorsteinn serait un riche et puissant chef de famille. À moins qu’il ne parte fonder une colonie un peu plus loin ? Vestribyggd, le Pays de l’Ouest, se trouvait à une journée de navigation et la rumeur voulait qu’elle foisonne encore de terres libres.

    Vestribyggd… Pourquoi pas ? Erika s’imaginait bien y vivre. Quoi que décide son époux, elle obéirait de toute façon, ainsi qu’elle avait toujours obéi à son père. Une femme avait trois devoirs : obéir, travailler, se conduire honorablement.

    Erika enfila un collier d’ambre et de perles de verre multicolores, lissa son tablier, rajusta ses lourdes fibules d’épaules. Elle grimaça lorsque la pensée qu’elle écartait résolument depuis la veille prit forme dans son esprit, avec une cuisante brutalité.

    Et si le promis avait été Leif, et non son jeune frère ?

    Non, non, et non, par les tresses de Freyja ! 

    Elle ne devait pas penser ainsi. La stupide attirance qu’elle ressentait depuis l’adolescence pour l’aîné des fils d’Erik le Rouge n’était que folie. Puérile fascination devant un beau visage, une chevelure soyeuse, un envoûtant regard de glace, des épaules carrées, un large torse bien dessiné, et…

    Cela devait cesser.

    Je suis la promise de Thorsteinn, désormais. 

    De toute façon, elle s’était aperçue depuis bien longtemps que cette belle apparence dissimulait en Leif une nature froide et hautaine. Thorsteinn, lui, était un jeune homme sûr de lui mais avenant, fort mais souriant, plus sombre de cheveux mais ensoleillé de cœur.

    Thorsteinn ferait un bien meilleur mari que Leif, et lui donnerait de beaux enfants.

  

 


  

  Chapitre 1

  
    
      Automne 999, quelque part au cœur de la tourmente.

    

    Un fracas assourdissant tira finalement Erika de son inconscience. Une déflagration dont l’écho s’attarda, une lumière si crue qu’elle l’aveugla à travers ses paupières closes, suivies d’une intense vibration qui se propagea jusqu’à ses dents serrées.

    Sa première sensation fut d’avoir reçu un arbre sur la tête… Derrière son front, ses yeux, la douleur enfla impitoyablement et lui arracha un gémissement.

    Par tous les dieux, quelle torture ! 

    Que s’était-il passé ? Pourquoi son lit tanguait-il de la sorte ? Elle frissonna. Sa couverture avait dû glisser. Et son matelas avait encore dû se découdre, car elle sentait des brins de paille lui érafler la joue.

    Sauf que… Son matelas était bourré de laine, pas de paille. Il n’y avait pas de paille chez eux. On ne semait pas, au Groenland, on élevait des bêtes et on chassait. La « terre verte » d’Erik le Rouge s’était révélée moins généreuse que prévu…

    La foudre tomba à nouveau, tout près. Un terrible orage devait ravager Eystribyggd. Mais quel était donc ce grondement incessant qui lui vrillait le crâne ?

    Elle se souvint alors que sa jeune sœur dormait juste à côté d’elle, assez proche pour qu’elles puissent se toucher si elles tendaient le bras l’une vers l’autre.

    — Gyda ? Tu dors ?

    Aucune réponse. Elle percevait juste de légers frôlements près d’elle, ainsi qu’une odeur musquée. Sa sœur s’agitait-elle à ce point dans son sommeil qu’elle émettait des effluves de bétail affolé ?

    Erika redouta soudain d’avoir trop bu… Comment expliquer, sinon, la persistante impression que le sol et les murs bougeaient, tout autour d’elle ? Et ce rugissement sourd qui lui martelait les tempes ?

    La dernière chose dont elle se souvenait était de s’être rendue à Brattahlid avec sa famille et d’autres membres du clan d’Erik, puis d’avoir aidé au chargement des provisions sur le knärr de Leif. Elle avait disposé plusieurs sacs de fromages sous la tente basse montée au centre du navire, près du mât, calés entre les tonneaux de porc salé et la mangeoire des vaches. Les deux petites vaches aux pis gonflés, flanquées de leurs veaux, qui approvisionneraient l’équipage en lait et, le moment venu, en viande.

    Et après ? Rien ne lui revenait. Elle avait donc oublié la cérémonie du départ ? Le sacrifice ? Le banquet ? Cela promettait pourtant d’être l’événement marquant de la saison.

    Solliciter sa mémoire se révélait douloureux. Nauséeuse, Erika résista à l’envie d’appeler sa mère ou Gyda, et porta la main à sa tête si endolorie. Au-dessus de l’oreille, là où le marteau de Thor semblait vouloir lui ouvrir la tête en deux comme une pomme sous le couteau de cuisine.

    Un liquide tiède englua ses doigts.

    Au même instant, un éclair explosa et illumina deux sabots crottés juste devant son visage.

    Erika sursauta, voulut bondir sur ses pieds mais un vertige la saisit. Elle chercha un mur du bout des doigts…

    Son cri d’horreur fut englouti par l’éclair suivant.

    Elle se trouvait sur le knärr de Leif. Et il voguait. Plus que cela, même, il traversait une véritable tempête à en juger par la violence du roulis et le mugissement furieux des vagues.

    Non… Non ! 

    Comment était-ce possible ? Il n’y avait pourtant aucun doute. Les vaches, la mangeoire, les tonneaux de porc salé… Elle reconnut jusqu’aux sacs de grosse toile enveloppant les fromages qu’elle avait elle-même entassés un moment plus tôt. Ou bien une éternité ?

    Des bribes de souvenirs flottaient dans son esprit… Des images, des gestes accomplis. Des bruits de voix.

    Mais que s’est-il passé, par le fuseau de Freyja ? 

    Erika se massa les tempes, fouillant les brumes de sa mémoire…

    — Aïe !

    La rondeur d’une bosse tiraillait sur le haut de sa tête, et sous le sang qui poissait ses mèches elle devina une entaille longue d’un doigt.

    Alors, elle se souvint.

    Elle avait continué à travailler seule, pendant le discours aussi spontané que grandiloquent d’Erik le Rouge qui, tombé à bas de sa monture le matin même, avait décidé d’écouter ce présage divin et de ne pas participer à l’expédition de son fils aîné1. Les bons mots, les sacrifices propitiatoires, Erika s’en moquait bien. Alors, elle avait disposé les charges les moins lourdes toute seule, pour s’occuper – et surtout cesser d’examiner son futur mariage sous toutes les coutures.

    La voix d’Erik portait tellement qu’elle en entendait les échos jusque sous la tente… Erika se souvenait d’avoir pensé que, si Thorsteinn était doté d’une telle vigueur en prenant de l’âge, elle aurait tout intérêt à habituer ses oreilles à ces tonitruants éclats.

    Juste après avoir calé le dernier sac entre deux tonneaux, elle s’était immobilisée en percevant brusquement des voix toutes proches. Et alors, elle avait entendu l’impensable…

    Leif ! Je dois le prévenir. 

    Cela avait été sa dernière pensée cohérente, elle s’en souvenait parfaitement. Ensuite… Quoi ? Elle avait probablement été assommée, à en juger par sa blessure à la tête. Sans doute devait-elle au départ imminent du knärr de n’avoir pas été tout bonnement jetée par-dessus bord ou étranglée sans façon.

    Quelqu’un avait dû déranger ses agresseurs, quels qu’ils soient, car les mots « laisse-la, on n’a plus le temps » lâchés par une voix râpeuse dansaient encore dans son esprit.

    Erika poussa un profond soupir, bien consciente que sa vie n’avait tenu qu’à un fil.

    Elle avisa une bonne vingtaine de boucliers aux couleurs criardes, soigneusement empilés dans un coin de la tente, ainsi que d’innombrables armes… Épées, lances, arcs et flèches. Voilà qu’elle se retrouvait dans une expédition guerrière ! Elle, Erika, une fille sans histoires.

    Et maintenant, que faire ?

    Là-dehors, c’était le chaos. Un orage violent, une mer démontée… Sans doute les dieux, en déséquilibrant le grand Erik de sa selle, avaient-ils voulu lui épargner cette folie ? Erika n’avait pas sa place à bord et redoutait de se montrer.

    — Bonjour.

    Elle sursauta. La voix, vilainement éraillée, avait éclaté quelque part sous la tente. Elle n’était donc pas seule…

    — Qui est là ? bredouilla-t-elle le plus fort qu’elle l’osât.

    — Bonjour.

    — Oui, le bonjour à toi aussi. Montre-toi ! Où te caches-tu ?

    Silence.

    Erika plissa les yeux dans l’obscurité, cramponnée au mât pour ne pas basculer contre la panse maigrelette d’une vache. L’orage ne faiblissait guère.

    — Bonjour.

    Ah, ça ! Se moquait-on d’elle ? Elle se mit en devoir de contourner le bétail, le dos raide, tous les sens en alerte. Si quelqu’un se cachait là, était-il possible que ce soit un passager clandestin ? Une personne qui, tout comme elle, n’aurait pas dû se trouver à bord ? Cette voix si discordante, étrangement désincarnée, lui donnait des frissons.

    Pourvu que ce ne soit pas l’un de mes agresseurs… Je n’ai même pas d’arme. Rien pour me défendre. 

    La prudence la poussa toutefois à empoigner l’anse d’un seau de bois. Faute de mieux, voilà qui constituerait une masse de fortune si jamais… Le navire se cabra sous ses pieds, l’obligeant à enserrer le mât d’un bras pour retrouver son équilibre.

    — Bonjour.

    — Ça suffit, montre-toi !

    — Ici.

    — Que… Quoi ? Où es-tu donc, enfin ? Pourquoi te caches-tu ?

    — Ici ! Ici. Bonjour.

    Brandissant bien haut le seau de bois, elle avança résolument vers le recoin le plus sombre, d’où émanaient d’étranges frottements.

    Mais au moment de frapper, elle s’aperçut que cette voix si inquiétante appartenait à un corbeau. L’un des deux oiseaux que Leif avait embarqués, bien à l’abri dans une cage, pour, le moment venu, l’avertir de la proximité d’un rivage.

    Elle suspendit son geste, envahie d’un soulagement qui inonda ses membres d’une vague de chaleur, mais le volatile se mit aussitôt à glapir.

    — Alerte ! Alerte ! Alerte ! Bonjour, alerte !

    — Tais-toi donc, idiot !

    Il n’en fallut pas davantage pour que les vaches s’affolent et entonnent un concert de mugissements effrayés, accompagnées par leurs veaux tremblants de peur.

    — Non, non, non ! Tout doux, mes belles, tout doux… Du calme !

    Comme Erika le redoutait, une silhouette massive souleva le battant de la tente.

    Elle était découverte.

    L’homme, dont elle ne discernait pas les traits, resta là, immobile, à la dévisager tout en lui barrant toute sortie. Une chose était sûre, ce n’était pas Leif : elle l’aurait reconnu. À sa démarche, à son port de tête. Elle le reconnaissait toujours, même de loin, de dos, ou à cheval. Toujours.

    — Qui va là ? tonna l’homme pour couvrir tant les meuglements frénétiques que le fracas de la tempête.

    Par les Neuf Mondes, qu’Odin Père de Tout me donne la force d’affronter mon destin… 

    Vacillante, Erika fit un pas en avant.

    — Conduis-moi à Leif. Je suis sa future belle-sœur et je dois lui parler immédiatement.

    L’homme l’empoigna sans douceur et la traîna à l’extérieur. Erika plissa les yeux sous la lumière aveuglante d’un nouvel éclair et se dégagea de sa puissante main.

    Lorsqu’elle rouvrit les paupières, ce fut pour découvrir la figure de proue en place : le dragon blanc, protecteur de Leif, se découpait nettement sur les nuages sombres, presque bleus. Le mât, lui, avait été démonté. Le long fût de bois couronné d’une girouette de cuivre gisait, voile enroulée, d’un bout à l’autre du knärr.

    Erika se retourna et vit alors des dizaines de regards fixés sur elle. À l’avant et à l’arrière, le navire était équipé de demi-ponts pour les rameurs ; tout le reste était occupé par la cargaison. La plupart des hommes d’équipage la scrutaient avec étonnement, sans cesser d’écoper ou de manier la rame pour orienter le navire sur le dos de la mer en furie. Elle en reconnut quelques-uns. Le vieux Vegeir Oreille-Coupée, Agmund à la barbe aussi rouge que ses joues, les frères Jorik et Rorik, la belle Odlaug, aussi brave et hardie qu’un homme…

    Et il était là. Tenant le gouvernail, assisté d’un homme grisonnant au profil d’aigle.

    Leif la transperça de son regard aiguisé, aussi impavide qu’un rocher dans la tourmente qui secouait le knärr.

    Erika sentit ses jambes se liquéfier.

  

  



  

  Chapitre 2

  
    Qui était donc cette fichue fille ?

    Une fille elle était, point de doute. Une jeunette en robe et tablier sous son châle vert un peu débraillé quoique brodé de motifs solaires compliqués, les vestiges d’une tresse disloquée par les tourbillons de vent. Un collier multicolore tressautait sur sa poitrine à chacun de ses pas. Derrière elle, Hagen chassa avec difficulté une longue mèche de son visage avant de pousser sa prise en avant. L’orage était violent, mais la fille n’avait pas le pied marin et aurait sans doute eu peine à tenir debout sur une mer d’huile.

    Pendant qu’elle remontait le navire d’un pas mal assuré, soutenue par la poigne du puissant Hagen qui la dominait de deux têtes, Leif étudia rapidement son air perdu, ses mains agrippées à l’anse d’un seau, le filet de sang coulant sur sa tempe. Il avait déjà vu ce joli visage quelque part…

    Et ça lui revint.

    Erika.

    Cette fille était la fiancée de Thorsteinn, son frère resté à Brattahlid. Erik, son redouté père, lui avait appris la décision de cette alliance juste avant son départ et il y avait à peine prêté attention. Ce nom, Erika, ne lui avait rien évoqué sur le moment, mais à présent il se souvenait.

    Comment avait-il pu oublier ?

    La fillette au nez retroussé et à la langue bien pendue qui traînait souvent dans leurs jambes, à Thorvald, Thorsteinn et lui, lorsqu’il n’était lui-même pas plus haut qu’un poney. Toujours une moue un rien méprisante, une saillie aux lèvres et des étincelles crépitant dans ses yeux noisette dès que Leif lui conseillait vertement de se trouver des filles pour s’amuser à la poupée.

    Puis il était devenu un homme. Il avait cessé de partager les jeux de ses frères pour se préparer à, un jour, prendre la tête du Pays de l’Est et du Groenland tout entier, dans la continuité de son père. Tous ses rêves, ses désirs et préoccupations, n’avaient plus tendu que vers cet unique but et il s’était irrémédiablement éloigné de tout ce qui avait composé son enfance…  Tout, sauf Tyrkir. Il n’avait plus croisé Erika que rarement, sans jamais lui adresser la parole, et l’avait à peine revue depuis son retour de Norvège, l’année passée.

    Mais que diable fichait-elle aujourd’hui à bord de son knärr, parmi son équipage, dans son expédition ?

    Hagen, qui à présent la tenait fermement par les épaules pour la faire avancer plus vite, lui fit monter l’échelle sommaire menant au demi-pont arrière et l’amena devant lui.

    — Je l’ai trouvée sous la tente, cria-t-il par-dessus le grondement des flots, en train de trafiquer quelque chose avec les corbeaux.

    — Je ne trafiquais rien du tout, grand benêt ! Je…

    — Silence, femme ! Tu parleras quand on t’y autorisera.

    Un éclair zébra les nuées, et le tonnerre couvrit les protestations de la fille.

    Ô Seigneur ! tu ne m’épargneras donc aucun obstacle ? Comme si la défection de mon père et la tempête n’étaient pas suffisantes… 

    — La paix, Hagen ! Ramène-la où tu l’as trouvée et attends-moi. Bjarni, je te confie le gouvernail. Thorvald ! Avec moi.

    Une fois isolés du reste de l’équipage, Leif s’ébroua comme un chien et ordonna à Hagen de les attendre à l’extérieur. Thorvald s’effaça pour le laisser sortir. L’abri dérisoire de la tente ne diminuait en rien les farouches hurlements du ciel et de la mer, mais l’obscurité saturée de la douce chaleur des bovins et de leur odeur familière créait un semblant d’intimité.

    Leif se planta devant Erika, croisa les bras dans le but avoué d’intimider davantage la fillette.

    — Bon, maintenant tu vas m’expliquer ce que tu fais là, et tu as intérêt à t’expliquer vite.

    Elle était là, cramponnée à un tonneau comme un nouveau-né au sein de sa mère. L’espace d’un instant, Leif eut pitié d’elle… Puis elle ouvrit la bouche et son bref accès de mansuétude s’évapora aussitôt.

    — As-tu reçu Mjöllnir1 sur la tête, Leif, pour me traiter de la sorte ? Je suis une victime, dans cette histoire. Je ne demandais rien à personne, je me suis fait brutaliser, on a manqué de tuer, et je me suis réveillée là, toute seule, en pleine mer, et en plus tu as lâché tes hommes sur moi ? Ton Hagen m’a fait mal !
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Notes
1. « Pente raide », la ferme d’Erik le Rouge et premier établissement viking construit au Groenland vers 985.
2. Le « fjörd d’Erik », ainsi baptisé dès l’établissement d’Erik le Rouge à Brattahlid.
3. Les navires des Vikings portaient une figure de proue amovible, uniquement mise en place pour les trajets en mer.
4. Le grand-père de Leif et père d’Erik le Rouge, Thorvald Ásvaldson, avait quitté la Norvège après un bannissement pour meurtre et s’était installé en Islande. Erik le Rouge, quelques années plus tard, sera lui aussi banni d’Islande pour meurtre et fondera la colonie du Groenland.
5. Le barreur d’un navire, le chef de bord.
6. Déesse de l’amour et du foyer.
7. Divinités du Destin, qui filent les destinées humaines.
8. « La Terre Verte ».
1. Événement véridique, comme détaillé en note de l’auteur en fin d’ouvrage.
1. Le marteau divin de Thor.
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Brattahild, Groenland, 999

Malgré elle passagére clandestine a bord d'un navire
en partance vers les confins de louest, Erika n'a
de cesse de se justifier alors que c’est elle, la victime !
Pourquoi Leif ne la croit-il pas ? Pourquoi ne comprend-il
pas que quelqu’un, parmi son équipage, veut sa mort et
l'échec de son expédition ? Erika se serait bien passée de
surprendre ce complot, alors qu’elle s'apprétait a épouser
Thorsteinn, le frere de Leif, comme lui fils du grand Erik
le Rouge. Le temps presse. Elle doit agir, car Leif courtun
grand danger. Un danger bien plus grand que lalchimie
interdite qui semble les rapprocher peu a peu...
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